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			LA LETTRE D’ESPARBEC

			Dans un avant-propos précédent, celui de Elles se font plaisir toutes seules (Confession 208), je me suis penché sur la notice du Viagra. Vous avez certainement presque tous tâté, ne serait-ce que par curiosité, de cette poudre de perlimpinpin. Mais avez-vous lu attentivement la notice ? Le moins qu’on puisse dire est que les fabricants de potion magique ne vous dorent pas… la pilule. Pas un mot dans leur notice pour vanter les avantages de Viagra. Modestement, ils vous laissent les découvrir vous-même. En revanche, ils n’hésitent pas à vous mettre en garde contre les inconvénients possibles. (Personnellement, je n’en ai remarqué aucun.)

			« Viagra peut entraîner des effets indésirables. Ces effets sont normalement légers à modérés. Les effets indésirables les plus fréquents sont des maux de tête et des rougeurs à la face. Les effets plus rarement rapportés ont été indigestion, sensations vertigineuses, nez bouché et effets sur la vision (notamment troubles de la perception des couleurs,

			(Si votre femme devient verte, cher lecteur, ne vous inquiétez donc pas. C’est juste un effet secondaire, elle ne s’est pas transformée en martienne. Vous n’aurez qu’à fermer les yeux.)

			« Des douleurs musculaires peuvent survenir si vous prenez Viagra plus d’une fois par jour.

			(Je l’ai vérifié ; surtout dans la position du missionnaire, quand on est en appui sur les avant-bras, vu qu’on peut limer beaucoup plus longtemps qu’avant, on finit par avoir des crampes aux épaules. Mais rien de gênant.  Il suffit de vous retourner et que la dame monte dessus pour mener l’action… vos crampes disparaîtront. Cela dit, une fois par jour est nettement suffisante ; il ne faut pas abuser des bonnes choses.)

			« Rarement, des cas d’érections prolongées parfois douloureuses ont été rapportés après la prise de Viagra. SI VOUS AVEZ UNE TELLE ÉRECTION QUI PERSISTE DE MANIÈRE CONTINUE PENDANT PLUS DE 4 heures, vous devez contacter un médecin immédiatement.

			(Plus de quatre heures ? Faut pas rêver. J’en connais une qui serait ravie. Personnellement, je n’ai pas eu à souffrir d’une érection aussi forcenée. La chose est restée dans le domaine du raisonnable. Mais ils font bien de nous prévenir.)

			« Si vous avez l’un de ces effets indésirables, et s’ils sont gênants, sévères, ou s’ils ne s’estompent pas à la poursuite du traitement, prévenez votre médecin.

			« Si Viagra ne vous permet pas d’avoir une érection, ou si votre érection n’est pas assez longue pour vous permettre d’avoir un rapport sexuel complet, parlez-en à votre médecin. »

			Il vous conseillera peut-être de prendre de la poudre de corne de rhinocéros ? Ou des beignets au gingembre ? À moins qu’il ne s’agisse d’un homme d’esprit, et qu’il ne vous recommande la lecture d’un bon bouquin de cul. Et à propos de bouquin de cul, celui que vous allez lire, croyez-moi sur parole, vaut son pesant de Viagra.

			Il s’agit d’une histoire belge, mais qui ne ressemble pas du tout à celles qu’on se rabâche après dîner. Cette jeune personne belge, en effet, qui se confesse à nous, n’est affligée d’aucune lourdeur d’esprit. Ni de corps. On peut même écrire, sans risquer de procès en diffamation, qu’elle a la cuisse plutôt légère.

			Qu’en pensez-vous ? À bientôt, amies et amis.

			
			

			Avec ou sans Viagra, mais toujours votre dévoué :

			


			E.
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			Avant de devenir une femme vedette du petit écran, faisant régulièrement la une des magazines télé, j’ai débuté ma carrière au bas de l’échelle. J’avais vingt-deux ans, et travaillais dans une agence de publicité, à Bruxelles. Ne supportant plus ce milieu, j’ai changé de branche après avoir vu une annonce dans un journal de communication. Une nouvelle chaîne de télé par satellite se montait, une parmi la cinquantaine déjà existantes en Belgique. L’annonce décrivait le profil d’une assistante de production polyvalente, ambitieuse, ayant l’esprit d’équipe, ce qui me correspondait tout à fait.

			Le premier contact avec la chaîne s’est fait un matin, dans des locaux flambant neufs près de la gare du Midi. Les immeubles autour de la gare étaient anciens, eux. Des prostituées attendaient sur les trottoirs. Même le tramway semblait sortir d’un autre âge, dans ce quartier maintenant voué aux sièges sociaux. À la réception, un agent équipé d’une oreillette a réclamé ma carte d’identité. Munie d’un badge magnétique, j’ai pris l’ascenseur. La chaîne occupait les trois premiers étages, ainsi que les sous-sols, où plusieurs studios étaient en cours d’achèvement. C’est là que m’attendait l’homme avec lequel j’allais collaborer, Adrien D.

			Grand, élégant, le visage bronzé, il avait eu son heure de gloire sur une antenne nationale avant de se consacrer à la production. C’était l’un des piliers de la nouvelle chaîne, et un homme à la réputation de tyran. Dans les couloirs qui sentaient la peinture fraîche, des  câbles électriques couraient par terre, des techniciens s’affairaient dans les studios en cours de finition. L’effervescence était à son comble, à quelques jours de l’inauguration de l’antenne. J’ai enfin repéré Adrien, un casque audio sur les oreilles, en train de vérifier l’emplacement d’une caméra. Comme la discussion avec le cadreur à ses côtés était houleuse, j’ai attendu qu’il finisse.

			Lorsque une rangée de spots suspendus au plafond a éclairé un bureau, Adrien est enfin sorti du studio. Il a filé en vitesse vers les loges. Je le suivais à distance, n’osant me présenter à lui. Il est entré dans la première loge, sans fermer la porte. Je me suis faufilée par l’entrebâillement, prête à l’affronter. Il était assis sur une chaise, face à un miroir cerné d’ampoules, une maquilleuse à ses côtés. Elle lui avait mis une serviette autour du cou, pour ne pas tacher sa chemise. Les yeux fermés, Adrien paraissait se concentrer.

			La maquilleuse a remarqué ma présence dans le miroir mais n’a rien dit. Occupée à étaler du fond de teint sur les joues déjà hâlées du producteur, elle m’a jeté un coup d’œil indifférent.

			Triturant le badge qu’on m’avait donné, je n’osais pas m’avancer, préférant attendre qu’il rouvre les yeux. Quand la jeune femme a contourné la chaise pour prendre un flacon sur la table, il a tendu la main vers sa jupe, fendue haut sur la cuisse. Elle a eu un sursaut, en gloussant comme une gamine.

			— Vous, alors !

			Il n’a pas retiré sa main, la glissant même sous la jupe et la remontant sur les fesses, sans que cela arrête la maquilleuse. Lorsqu’elle s’est de nouveau penchée sur lui, Adrien a promené ses doigts sur le slip, déformant la jupe de ses mouvements. Les yeux toujours fermés, il la  touchait comme on caresse un chien, de façon distraite. Parfois le dos de sa main soulevait le bas de la jupe, laissant entrevoir la fine bande du slip. J’observais tout cela avec curiosité. Cela devait faire partie du métier.

			— Et mes cheveux ? Qu’est-ce que vous attendez pour les peigner ? On m’attend dans le studio !

			Elle a haussé les épaules en soupirant, pas bégueule. Adrien a retiré sa main comme si rien ne s’était passé. Il a rouvert les yeux, nos regards se sont croisés dans le miroir. Il n’a pas tiqué en me voyant. Il m’a inspectée des pieds à la tête, tandis que la maquilleuse s’éclipsait derrière un paravent. Après ce que je venais de voir, j’ai senti à ses yeux intéressés que ma silhouette ne lui déplaisait pas.

			— Audrey ? Ne restez donc pas plantée là ! Approchez que je vous donne le planning du jour.

			C’est ainsi que s’est passée notre première rencontre. Adrien a allumé un gros cigare ; sa bouche faisait des petits bruits pendant qu’il mouillait l’extrémité. Quand il m’a serré la main, il l’a écrasée, ses yeux bleus plantés dans les miens. La main aux fesses de la maquilleuse semblait n’avoir pas eu lieu. Il devait savoir que j’étais là depuis le début, et attendait peut-être une réaction de ma part. Je n’ai rien dit, essayant de paraître la plus naturelle possible. Il a esquissé un sourire satisfait, puis a vérifié son maquillage d’un coup d’œil. Sans ajouter un mot, il m’a presque traînée hors de la loge, après m’avoir mis une liasse de papiers dans les bras. Ça a été une journée marathon, dans une pagaille générale.

			Dans son bureau, au dernier étage, il y avait un grand tableau au mur avec la grille des programmes de démarrage. Des croix au marqueur rouge indiquaient ses cases horaires à lui. Je me suis retrouvée reléguée dans un petit bureau attenant au sien, avec un simple hublot sur  l’extérieur. On ne pouvait pas y tenir à trois. À côté de mon ordinateur, il y avait une machine à café. Au fil des heures, les mémos se sont accumulés chez moi, j’ai tout de suite été dans le bain. Alors qu’on était déjà en début de soirée, la directrice des programmes, Line G., m’a appelée dans son bureau. Elle chapeautait l’ensemble de la grille, et, comparé à elle, Adrien n’était qu’un enfant de chœur.

			Line occupait un bureau avec terrasse, qui donnait sur la gare du Midi et offrait une belle vue de Bruxelles. Lorsque je suis entrée, elle était au téléphone. Elle avait ôté ses souliers à talons hauts, qui traînaient sur la moquette. Les jambes allongées sur un coin du bureau, elle a planté son regard vert clair dans le mien. Ses cheveux blonds, noués par un ruban noir, lui donnaient l’air d’une Sissi sévère. D’un signe de main, elle m’a invitée à m’asseoir. Elle a raccroché peu après, d’un geste brusque.

			— Adrien a toujours su dénicher ses assistantes ! Méfiez-vous, en général il en change tous les mois !

			Elle s’est levée pour s’approcher de moi. Elle portait un tailleur couleur crème, avec la jupe très serrée à la taille. Ses longues jambes étaient nues, et aussi pâles que son teint. À part une légère touche de rouge sur ses lèvres charnues, elle ne portait pas de maquillage. Tout en embrayant tout de suite sur la grille des programmes, elle s’est changée. Elle allait assister à un cocktail au Parlement européen. Sa capacité à faire plusieurs choses à la fois était l’un de ses atouts dans le métier.

			— Aidez-moi, je vous prie !

			Line m’a tendu sa veste, pour que je l’accroche à un cintre. Dans un recoin de son bureau, il y avait une penderie et un cabinet de toilette, masqués par un rideau. Le temps que je suspende le cintre, elle avait déboutonné son chemisier. Dessous, elle était sans soutien-gorge.  Ses seins, de taille moyenne, rebiquaient vers le haut ; les aréoles d’un brun froncé soulignaient la blancheur de sa peau. En ôtant son chemisier, elle s’est tournée vers moi. Elle continuait à m’abreuver de recommandations tout en se déshabillant. Alors qu’elle retirait sa deuxième manche, le mouvement a fait se lever ses seins. Elle m’observait en même temps, mais je n’ai pas baissé les yeux.

			— Ils sont trop petits, c’est pour ça que je n’ai pas fait carrière à l’antenne !

			Après un regard appuyé vers mes gros seins, elle a ajouté :

			— Toi, en revanche, tu ferais un malheur.

			Elle s’est ensuite déhanchée plus que nécessaire pour ôter sa jupe serrée. Je me suis surprise à renifler son parfum. Elle portait un slip en soie couleur chair qui dévoilait l’intérieur de ses cuisses et le haut de son pubis. Aucun poil ne dépassait. En passant devant moi pour inspecter son armoire, Line m’a frôlé de ses fesses très cambrées. Ce bref contact m’a distraite, au point que je n’écoutais plus ses paroles. Après avoir choisi une robe de soirée sans manches, en velours, d’un noir très sobre, elle l’a enfilée.

			— Tu peux me l’attacher ?

			Une fermeture Éclair, masquée par une couture, partait du bas de son dos jusqu’au col. En la prenant du bout des doigts, j’ai retenu ma respiration. Comme pour m’embêter, Line en a profité pour remettre ses souliers. Elle s’est de nouveau tortillée, ses fesses me touchant cette fois sans équivoque. J’ai mis une main sur son épaule pour remonter la fermeture jusqu’en haut. J’avais du mal à y arriver, car elle bougeait sans arrêt. Quand elle s’est penchée pour attacher la seconde boucle, sa croupe moulée par le velours s’est pressée contre ma  jupe de façon délibérée.

			— Plus vite, je vais être en retard à cause de toi !

			J’ai tiré d’un coup sec, mes doigts crispés sur son épaule. Elle s’est dégagée en prétendant que j’avais dû lui faire un bleu. Elle m’a congédiée d’un ton froid.
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À une semaine de l’inauguration officielle de la chaîne, c’était la panique générale. Il manquait des techniciens, la grille provisoire des programmes était chamboulée chaque matin. C’est dans cette ambiance survoltée que j’ai pris mes fonctions auprès d’Adrien D. Devant la charge de travail qui lui incombait, il déléguait beaucoup. Il m’a ainsi donné ma première vraie chance de faire mes preuves en me confiant le soin d’effectuer le casting pour la météo. Bien que n’ayant aucune expérience en la matière, j’ai sauté sur l’occasion. Sa consigne était de trouver une fille sexy, prête à passer à l’antenne en petite tenue. Le ton de la chaîne étant clairement « trash », pour se démarquer de la concurrence.

Une annonce avait été passée dans des journaux spécialisés ; le jour du casting, une vingtaine de candidates se sont présentées. Les essais se déroulaient dans un bureau vide, avec juste une carte du Benelux au mur, une chaise et une table pour moi. Un cadreur m’avait installé une caméra vidéo sur un trépied, et montré comment ça marchait. Dans le couloir qui servait de salle d’attente, les filles fumaient, un gobelet de café à la main. Seule dans le bureau, j’ai parcouru leur formulaire de candidature. Ce qui m’a frappée en passant devant elles, c’était leurs formes épanouies. Les mensurations indiquées confirmaient mon impression. Avant que je ne fasse entrer la première, Adrien est entré en coup de vent.

— Je veux voir les bandes des meilleures dès que t’as  fini. Compris, mon chou ?

Dès le début, il m’avait tutoyée, puis appelée « mon chou ». Venant du milieu de la pub, ça ne me changeait guère. Il est ressorti de la même façon, le portable collé à l’oreille. Après quelques instants, j’ai rouvert la porte pour faire entrer la première candidate. C’était une brune flamande, à l’accent prononcé. En robe moulante et talons hauts, elle avait tout d’une démonstratrice de produits de beauté. Après lui avoir fixé un micro portable au revers du pull, j’ai lancé l’enregistrement. Sa façon de se tenir était maladroite, sa diction catastrophique. Elle ânonnait le bulletin que je lui avais remis.

Après la cinquième postulante, j’ai interrompu la séance pour aller prendre un café. J’étais sur les nerfs, aucune n’avait le profil. Dans le couloir, deux filles étaient parties à un autre casting, lasses d’attendre. Lorsque j’ai fait entrer la suivante, rien ne s’est passé comme prévu. La jeune fille, qui s’appelait Nelly, a ignoré le texte météo pour se lancer dans une improvisation. Elle n’a même pas attendu que je lui mette le micro. Elle portait un pantalon corsaire qui moulait ses petites fesses cambrées, et un pull marin, échancré sur ses seins. L’œil collé au viseur pour faire mine de vérifier l’image, j’ai pu constater qu’elle ne portait rien dessous. Avec ses longues nattes blondes qui descendaient jusqu’à ses reins et ses joues roses, elle avait l’air d’une poupée folklorique.

— Je vous fais aussi les prévisions de la semaine prochaine ?

Sans trop savoir si elle se payait ma tête ou non, je l’ai priée de poursuivre. Chaque fois que Nelly montrait une masse nuageuse sur la carte, elle se penchait en avant, ce qui découvrait ses seins jusqu’à la pointe. Lorsqu’elle pointait un doigt sur le sud du pays, elle se  cassait en deux, dressant ses fesses plus que nécessaire. On a débordé, pour bientôt dépasser le quart d’heure. J’étais fascinée par son naturel et sa sensualité évidente, qui crevaient l’écran.

— Je peux regarder ?

Elle s’est approchée du moniteur de contrôle placé sur la table sans attendre ma réponse et s’est appuyée sur les coudes pour visionner avec moi. C’était la première qui demandait à se voir. Adrien ne m’avait pas donné d’instructions à ce sujet, j’espérais qu’il n’allait pas se pointer à l’improviste. Sa hanche contre mon épaule, Nelly ne tenait pas en place pendant que la bande se rembobinait. Dès que la première image est apparue, elle a tapé des mains comme une gamine. Je l’avais cadrée en plan moyen au début, puis plus large pour mieux voir sa silhouette.

— Elles ne sont pas trop grosses, au moins ?

Nelly se pinçait les fesses avec une mine si innocente qu’on l’aurait crue sincère. J’ai vite arrêté la cassette, embarrassée par les zooms inutiles sur ses seins. Elle est sortie de la pièce sûre d’avoir réussi le test. Le reste des candidates a défilé dans une ambiance tendue, à cause du stress accumulé au fil des heures d’attente. À la fin de la journée, j’ai sélectionné les trois meilleures, dont bien sûr Nelly. Une note d’Adrien, sur mon bureau, me demandait de déposer les cassettes à la salle de projection, au rez-de-chaussée. Il désirait les visionner en milieu de soirée et réclamait ma présence à ses côtés.

Le reste de la journée, je l’ai passé à préparer et vérifier le décor d’un studio, destiné à un jeu grand public. Tout était en plastique, avec des couleurs criardes et des néons tape-à-l’œil. Des menuisiers torse nu achevaient la construction d’un comptoir derrière lequel se tiendraient les candidats. Des tribunes démontables  pouvaient accueillir une centaine de spectateurs. J’étais en train de jeter un coup d’œil aux différents panneaux affichant les points des joueurs, quand j’ai aperçu une silhouette dans les gradins. Surprise, j’ai d’abord cru qu’il s’agissait d’Adrien, tapi dans le noir pour épier les menuisiers qui lambinaient. Un homme a dévalé les escaliers, un micro à la main et les bras grands ouverts.

— Cher public, bonjour !

D’une pirouette, il a atterri près de moi, puis a salué les gradins, tenant son micro entre ses mains jointes. Estomaquée, j’ai reconnu un ancien pilier de la télé belge, à la fin des années soixante-dix. Il s’appelait Freddy. À l’époque, il présentait des émissions de variétés, et avait même eu un show à son nom. Une histoire de publicité mensongère l’avait écarté de l’antenne. En le voyant gesticuler devant les tribunes vides, j’ai compris qu’il était maintenant chauffeur de salle, avec pour mission de faire applaudir le public et de l’amuser pendant les pubs.

OEBPS/toc.xhtml

		
		Table des matières


			
						LA LETTRE D’ESPARBEC


						1


						2


						3


						4


						5


						6


						7


						8


						9


						10


						11


						12


						13


						14


						15


						16


			


		
		
		Liste des pages


			
						1


						2


						3


						4


						5


						6


						7


						8


						9


						10


						11


						12


						13


						14


						15


						16


						17


						18


						19


						20


						21


						22


						23


						24


						25


						26


						27


						28


						29


						30


						31


						32


						33


						34


						35


						36


						37


						38


						39


						40


						41


						42


						43


						44


						45


						46


						47


						48


						49


						50


						51


						52


						53


						54


						55


						56


						57


						58


						59


						60


						61


						62


						63


						64


						65


						66


						67


						68


						69


						70


						71


						72


						73


						74


						75


						76


						77


						78


						79


						80


						81


						82


						83


						84


						85


						86


						87


						88


						89


						90


						91


						92


						93


						94


						95


						96


						97


						98


						99


						100


						101


						102


						103


						104


						105


						106


						107


						108


						109


						110


						111


						112


						113


						114


						115


						116


						117


						118


			


		
		
		Repères


			
						Cover


						Title-Page


						Start of Content


			


		
	

OEBPS/image/B00548_NUM_PCopyright.jpg
© Média 1000, 2001, 2024, pour la présente édition.
ISBN : 978-2-74483-009-9





OEBPS/image/B00548_couv-150.jpg
Je faisais un
stage a la telé...
Audrey V.

-of

mm:a:Eu suojssajuosfl





OEBPS/image/B00548_NUM_PTitre.jpg
ESPARBEC
présente

! . s

Je faisais un stage
alatélé...
Audrey V.

MEDIA 1000
122, e du Chemin-Vert — 75011 Paris





